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La fabrication de produits quasi exclusivement
importés comme MANIKHER et ALPHA-CHITIN.
La production de nouvelles matières premières en
substitution de matières importées. Avec Elyse Energy.
La fabrication de biens « grand public » par une
intégration progressive de l’ensemble des composants
en France et en Europe. Avec OXBOW et GORILLE
CYCLES
Le regroupement en France de facteurs de production
à haute valeur ajoutée. Avec MND.

L’objectif de notre démarche est de recueillir quelques
exemples d’expériences de relocalisation portées par des
entreprises des Clusters et des Territoires d’Industrie.
L’échantillon d’entreprises consultées a été constitué en
réponse à la sollicitation directe de quelques clusters et
Territoires d’Industrie. Il ne se veut donc pas représentatif
de cette problématique, mais illustratif de celle-ci.
Le hasard de ce mode de sélection nous a quand même
conduit à obtenir une certaine diversité de situation, tant
au niveau géographique que thématique et sectoriel.
Cet échantillon est à ce jour constitué de 7 entreprises
situées en Hauts de France, en Auvergne Rhône-Alpes, en
Nouvelle Aquitaine et Pays de la Loire.

Liste de entreprises et leur secteur d’activité :

1. GORILLE-CYCLES : Vélos électriques
avec le cluster Eurosima / Nouvelle-Aquitaine

2. OXBOW : Gamme de vêtements de sport
avec le cluster Eurosima / Nouvelle-Aquitaine

3. ALPHA-CHITIN : Production de Chitine et de Chitosanes
avec le Territoire d'Industrie Lacq-Pau-Tarbes / Nouvelle-
Aquitaine

4. ELYSE ENERGY : Production de e-Méthanol
avec le Territoire d'Industrie Lacq-Pau-Tarbes / Nouvelle-
Aquitaine

5. MANIKHEIR : Production de gants à usage unique en
nitrile
avec le Territoire d’Industrie de la Vallée de la Braye de
l’Anille / Pays-de-le-Loire

6. MND : Réintroduction de la R&D et de l’ingénierie et de la
production en France
avec le Cluster Montagne / Auvergne-Rhône-Alpes

7. UTT : Production de bonnets tricotés en circuits courts
avec le pôle de compétitivité Euramaterials / Hauts-de-
France

Trois cas correspondaient à des start-ups industrielles.
Trois entreprises étaient accompagnées par des Territoires
d’Industrie et quatre par des clusters.

Les approches de relocalisation sont, elles aussi, diverses :

AVANT PROPOS

L’intégration de ressources locales et innovantes afin
de réduire les importations. Avec UTT.

Sur l’ensemble des cas, le rôle des clusters et Territoires
d'industrie a bien sûr été reconnu comme positif. 
Leur valeur ajoutée se situant dans la facilitation des
démarches d’implantation, l’intégration des entreprises
dans leur écosystème, la traduction des besoins des
entreprises en des termes accessibles aux environnements
institutionnels ou politique et enfin par la facilitation de
l’accès aux financements. Il faut noter que ce dernier point
n’est pas évoqué comme majeur dans les cas examinés. 

La leçon majeure qui peut être retirée de ces expériences
est que dans tous les cas : relocalisation rime avec
innovation.  En effet, dans tous les cas qui nous ont été
rapportés, l’objectif de la relocalisation ne se limite pas à
simplement remplacer un produit importé par une
fabrication française. Chacun des porteurs de projet
s’attache à apporter une nouvelle valeur ajoutée aux
produits antérieurement importés. Voire proposer une
perspective nouvelle ou de nouveaux usages. 

Le rôle des programmes publics comme le Plan de relance-
résilience, l’AAP Première usine est reconnu comme
déterminant. Ainsi que le financement des collectivités
territoriales.

Dans la majorité des cas, les plans de financement
prévisionnels ont été dépassés au moment de la
réalisation. Parfois avec un taux supérieur à x2.
La cause de ces surcoûts est liée à la crise Covid-19 pour
l'augmentation des coûts des matériaux et la guerre en
Ukraine pour les coûts énergétiques.

Dans certains cas, les projets ont été à la limite de la
rupture, ceci dans la mesure où seuls les fonds propres des
entreprises ou de leurs actionnaires ont pu être mobilisés.
Il est à noter que les actions de soutien d’Etat en faveur
des entreprises, notamment les PGE et aides énergétiques
passent à côté des start-ups industrielles qui ne sont qu’en
phase d’investissement sans chiffre d’affaires.

Les problématiques de ressources humaines n’ont pas été
considérées comme critique dans les exemples examinés.
Les entreprises ont pu trouver les collaborateurs dont ils
avaient besoin et les former aux nouveaux métiers ou aux
anciens métiers « oubliés ».

Enfin, les aspects réglementaires n’ont pas été reconnus
comme des problèmes majeurs, même s’il subsiste
quelques critiques sur la « bureaucratie française ».



Un ingénieur motoriste crée son entreprise 
et la développe 
en relocalisant 
la fabrication de vélos électriques

Christophe YVARS, fondateur de Gorille Cycles, d’abord
ingénieur salarié en région parisienne, a décidé de
concevoir un vélo électrique correspondant à ses besoins,
ne trouvant pas un vélo correspondant à ses attentes sur le
marché.

J’ai voulu un vélo pour moi tout seul et pour aller au travail et
je n’ai pas vraiment trouvé ce qui me plaisait sur le marché.
Donc au lieu de n’en fabriquer qu'un seul pour moi, je me suis
dit que j’allais en fabriquer six et en garder un. Je vais vendre
les cinq autres et çela me financera mon propre vélo. J’ai fait
ça et j'ai eu très rapidement du succès quand j'ai roulé avec
mon propre vélo dans la rue et c'est ça qui m'a donné l'envie de
me lancer dans cette aventure. 

Son vélo attire la curiosité et l’envie. C’est ainsi qu’il
commence à produire les premiers exemplaires dans son
appartement ; cumulant son activité salariée avec son
artisanat.

Au bout de 2 ans, je n'arrivais plus à faire les deux métiers en
même temps car j'avais trop de demandes sur le vélo et j'avais
toujours mon emploi à plein temps d'ingénieur de l'autre côté.
C’est à ce moment-là que j'ai négocié avec mon employeur de
l'époque une rupture conventionnelle, ce qui m'a permis d'être
libre géographiquement et de pouvoir me consacrer à 100 % à
l'activité des vélos qui avait déjà bien progressée.

Le premier vélo assemblé date de fin 2015 et la structure
Gorille Cycles est créée en mars 2016.
Des raisons personnelles l’amènent à quitter la région
parisienne pour Capbreton, commune des Landes, et cela
lui ouvre de nouveaux horizons. C'est aussi l'endroit où il
avait le plus de clients à l'époque, professionnels comme
particuliers.
Dans son nouvel écosystème, il continue sa production de
cycles avec des composants déjà « sur étagères » pour
éviter les problèmes d’homologation et bien sûr il importe
en grande partie ces composants de Chine, de Taïwan et
de Thaïlande.
Une exception notable et essentielle : la batterie lui est
fournie par une entreprise proche d’Avignon. Il faut dire
que la batterie représente à elle seule 40 % de la valeur du
vélo électrique, ce qui n’est bien sûr pas le cas en volume.
Au fil de ses premiers développements, il quitte son
appartement pour un atelier et commence à nouer des
partenariats avec d’autres assembleurs de cycles pour
insérer de plus en plus de matériel provenant  de l'Union
européenne voire de France, notamment du Pays basque
et des Landes.

GORILLE-CYCLES : Vélos électriques

Pour donner une idée du contexte : actuellement le
marché mondial du cycle est à 98 % maitrisé par la Chine
et Taïwan. 
Comme ingénieur motoriste, il avait travaillé pour
l'industrie automobile et avait donc déjà les réflexes de
dimensionnement d'études industrielles liées à l'industrie
automobile et motocycle. Néanmoins, il n’avait pas ceux du
cycle et ne connaissait ni les sous-traitants ni les
fournisseurs. Heureusement, pour les voitures hybrides, il
avait des liens avec des fabricants de batterie qui ont pu lui
donner d'autres contacts de fournisseurs liés au cycle et au
vélo.

Il a ensuite trouvé des entrées auprès d'usine d'assemblage
de vélo qui produisaient pour de grandes marques.
Il a sélectionné un cadre, des roues, des pièces qui
existaient déjà sur le marché unitairement et disponibles
immédiatement. L'assemblage de ces pièces lui permettait
de fabriquer ses propres vélos sans payer de frais de
développement ni de frais de test qui auraient pu s'avérer
très coûteux pour une petite série.
Après avoir discuté avec des responsables d’usines chinois
qui ne parlaient ni anglais ni français, il a petit à petit
resserré le nombre de fournisseurs à ceux qui étaient très
réceptifs et qui parlait anglais. Ces derniers lui ont donné
d'autres idées et des suggestions de pièces auxquelles il
n'avait pas pensé.
C'est ainsi qu’il a lancé une première production avec un
fabricant situé en Chine et qui a réalisé une grosse partie
du travail à sa place et fournit les pièces qu’il avait
spécifiées, préassemblées et livrées par avion.
Cette relation « délocalisée » lui a permis d’augmenter son
chiffre d’affaires et de constituer ses fonds propres et ainsi
de s’inscrire dans une courbe d’expérience positive. Un peu
comme la stratégie du judoka, qui profite de la force de son
adversaire.

En liaison avec le cluster EUROSIMA, il a alors exploré son
écosystème local et national et trouver des sous-traitants
nationaux pour développer sa production en France.
Dans cette dynamique Christophe Yvars a pu développer
son approche commerciale, notamment via les services en
ligne et de cette manière étendre sa gamme.

Pour certaines gammes la valeur nationale (hors batterie)
représentait déjà 45%.
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40130 CAPBRETON / Nouvelle-Aquitaine

Interview de Christophe Yvars, fondateur de Gorille-Cycles



GORILLE-CYCLES : Vélos électriques

Cela fait maintenant un an et demi qu'il a développé trois
nouveaux modèles qui eux ont pour objectif d'être
composé au minimum à 80% d’éléments d’origine française
et 100% de l’assemblage se fait localement.
Le point limitant se situe au niveau de certaines pièces
(cadre et certaines parties techniques) dont il n’existe
aucun fabriquant en France.

C’est compliqué à réaliser donc il faut un petit peu innover.
Heureusement de nouveaux fabricants voient le jour petit à
petit et nous permettent d'acheter des pièces comme par
exemple les moteurs avec le groupe Valeo. Cela nous permet
chaque année de croître et d’augmenter ce pourcentage
d’éléments fabriqués et assemblés en France.
Si nous ne trouvons pas de fournisseurs nationaux, nous nous
tournons vers l’Europe, notamment l’Italie et l’Allemagne.

Actuellement l’entreprise comprend huit personnes. Ils
n’ont pas un plan de recrutement défini dans la mesure où
ils suivent au plus près l’évolution de la demande, mais ils
sont sur une trajectoire de 2 à 3 recrutements par an.
Ce qui limite à terme leur croissance ne devrait pas être la
situation commerciale, mais les limites de l’appareil de
production.
De plus, ils ne souffrent pas trop de la concurrence étant
sur un marché de niche.

L’année dernière, on a plutôt trié les clients et optimisé la
production que l’inverse, et nous considérons les autres
fabricants de cycle français plutôt comme confères que des
concurrents.

Petit clin d’œil :

 « Les vélos possèdent des grosses roues et donnent un look
particulier. Je voulais trouver un nom rigolo et comme tous les
aspects dont j’ai parlé sont noirs, gros, robustes, les bras
écartés, ect. Ça m'a fait penser aux gorilles. Je trouvais le nom
intéressant, il représentait des valeurs de famille parce que les
gorilles vivent en clan, je trouvais ça intéressant pour la
communication car derrière cela donne aussi l'image d'un
animal qui est robuste et à la fois fragile, que l'on doit protéger.
Donc j'ai appelé la marque Gorille Cycle pour ces raisons.
Dans un second temps je me suis dit que si elle nous fait rire,
on profite aussi de cette image de "gorille". Alors pourquoi ne
pas faire un pas en plus et faire quelque chose pour eux. Donc
on a trouvé une association française qui protège les gorilles et
les grands primates en Afrique.
Celle-ci communique avec nous de manière très régulière et
collabore également avec des associations locales pour
protéger ces spécimens.
Nous les avons contactés pour trouver des synergies sympas à
faire ensemble, et ils ont créé un autocollant de membre de
cette association qui coûte 0,05€ à produire et que nous
achetons 20,00€.
Cet autocollant est donné à chaque achat de nos clients. Donc
chaque client subventionne indirectement cette association et
ça nous permet de nous dire que si on rigole avec ce mot
"gorille", en échange on essaye de participer un petit peu à leur
sauvegarde et à leur bienêtre ».
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Oxbow, le retour aux sources

Oxbow est une marque française « d’action sports » dans le
domaine du surf, wind, kite, snowboard et ski crée en 1985
en Normandie. Le mot OXBOW, qui signifie « méandre
d’une rivière » en vieil américain, a été trouvé par les
fondateurs.

D’abord reprise en 2005 par le Groupe Lafuma, lui-même
intégré à 60% par le groupe suisse Calida en 2014,
OXBOW retrouve son indépendance en 2020. 

Leur nouvelle stratégie pour donner suite à cette nouvelle
indépendance est la suivante :
« Nous souhaitons reconnecter Oxbow avec le monde de
l’outdoor et des sports de glisse, deux domaines essentiels à
l’ADN d’Oxbow depuis sa création. Nos ambassadeurs sont
avant tout des pratiquants passionnés.
Les « Oxbow people », qui représentent la marque et avec qui
nous partageons les passions, les valeurs, l’aventure, le plaisir
et le respect sont notre  priorité et constituent l’empreinte
génétique des produits et des projets initiés par Oxbow ».  

On peut dire qu'elle a abordé la crise de la quarantaine un
peu avant l'âge puisque en 2020, deux jeunes
entrepreneurs : Emmanuel Debruères et Jean-Christophe
Chetail, ayant tous deux évolué dans le milieu du surf et de
la glisse depuis de nombreuses d'années, ont entreprit de
racheter cette marque,  entre le premier et le deuxième
confinement.

L’entreprise est redevenue indépendante comme elle l'était
à ses débuts et ces deux dirigeants, accompagnés
d'investisseurs privés, ont racheté la marque Oxbow au
groupe Suisse Calida. A la suite de ce rachat les deux
associés ont proposé une vision assez claire pour la
marque sur les cinq premières années avec un plan
d'action bien défini.

Le plan d'action d'Oxbow : 

1.    Faire perdurer l’héritage de la marque française
2.    Produire plus en France et en Europe, mieux soutenir
l’artisanat local
3.    Choisir des matières éco-responsables pour augmenter
la durabilité des produits
4.    Entretenir et réparer pour une consommation plus
raisonnée
5.    Des fournisseurs sourcés et sélectionnés pour leurs
engagements et leurs valeurs
6.    Evoluer, progresser et le faire certifier
7.    Des employés sensibilisés et impliqués
8.    Des ambassadeurs concernés et engagés

OXBOW : gamme de vêtements de sport 

Au sein de l’entreprise, Aurélien Silvestre (notre
interlocuteur) a rejoint l’entreprise comme chef de produit
pour développer deux gammes qui s’inscrivent dans cette
nouvelle stratégie de relocalisation et qui servent un petit
peu de laboratoire pour la marque.

Les objectifs aujourd'hui sont de se reconnecter à l'âge d'or
des débuts, entre les années 80 et 90, et également de
renouer le contact avec ses pratiquants : les surfeurs, les
randonneurs, les passionnés d’escalade, le VTT pour l’été
et le ski et le snowboard pour l’hiver. 
L'objectif est aussi de se positionner sur des produits éco-
responsables et en phase avec l’environnement naturel de
la glisse et de la randonnée. 

La première ligne de produit nommée « Collector »
résolument vintage, est un retour aux origines, inspirée des
anciens catalogues des années  80-90.  Pour se faire ils ont
renoué avec des partenaires historiques, qui travaillaient
déjà pour la marque à l’époque.
Ils ont repris des graphismes ou s'en sont inspirés
fortement et pour boucler la boucle sur ce retour aux
sources, ils sont revenus à une fabrication française avec
une confection en France et même au-delà puisque les
matières pour la grande majorité sont françaises, même
jusqu'aux étiquettes. 
Cela a permis de se reconnecter avec des personnes qui
ont travaillé à Oxbow dans ces années glorieuses et qui
sont ravies de les voir revenir vers eux sur ces productions.
Cette gamme « Collector » est 100% fabriquée en France. 

La deuxième gamme s’inscrit dans le deuxième pilier de la
stratégie qui est de reprendre une attache forte avec les
pratiquants, mais en ayant une approche éco-responsable.
Pour faire évoluer la marque dans ce sens, cette gamme
propose des produits techniques dont les pratiquants ont
besoin : combinaison de surf, vêtements de ski et 
 snowboard ou encore des produits annexes comme les 
t-shirts, pulls, polaire, board shorts, ect. dont la production
est relocalisée en Europe. (Hormis les combinaisons qui
sont encore produites en Asie parce qu'aujourd'hui la
production en Europe n’est à leur connaissance pas
possible de manière industrielle). 
Cette production est majoritairement au Portugal, ce qui
permet une proximité avec les bureaux de la société.
Les matières premières sont aussi essentiellement
européennes :  pour certaines françaises, pour d’autres
italiennes, belges ou portugaises.

33700 MERIGNAC / Nouvelle-Aquitaine

Interview d'Aurélien Silvestre, chef de produit chez Oxbow 



Cette volonté d'avoir une approche éco-responsable fait
partie d'une stratégie globale RSE de la marque Oxbow qui
collabore activement avec le Cluster EUROSIMA sur ce
volet ainsi que sur le plan carbone.

Ils travaillent aussi sur les matières et le cycle de vie des
produits. Les matières sont ainsi organiques, naturelles ou
recyclées pour proposer des produits les plus éco-
responsable possibles.

Ce processus est lent et il a fallu faire évoluer les habitudes
à tous les niveaux et à chaque étape de la production,
c’est-à-dire du styliste jusqu'à l'acheteur en passant par les
chefs de produit et réapprendre à travailler localement. En
effet, travailler avec l’Asie était très simple (service complet
avec produit fini, livré et emballé)

S’approvisionner en Europe impose de s'investir plus dans
le choix des matières, voire l'achat des matières, le choix de
l'emballage, etc. Cela a demandé de revoir leur manière de
travailler et de le faire en cycle le plus court possible. 
Il a fallu aussi reconnecter les liens avec tout un réseau de
fabricants de confectionneurs dont on avait un peu perdu
contact.

Aujourd’hui, ils ont aussi des ateliers qui existent encore en
France et en Europe, mais qui ont perdu pas mal de leurs
forces de frappe. Il a fallu accompagner ces ateliers pour
recréer et redévelopper des capacités de production et
faire aussi avec la technologie existante qui n’est parfois
pas au niveau de l'Asie en termes de performance.

Enfin le dernier maillon, et c'est surtout vrai en France,
c'est de trouver la main-d'œuvre disponible, ou du moins le
savoir-faire de personnes capables de confectionner ou
capables d'avoir cette expertise textile.

C’est aujourd'hui le premier point bloquant qu'ils
rencontrent sur cette production française. Les problèmes
de recrutement les empêche de se développer plus
rapidement. Ils souffrent aujourd’hui de ne pas pouvoir
recruter à la fois des personnes qualifiées ou même tout
simplement recruter des personnes. Ce sont des métiers
assez difficiles où l’on passe à 7 à 8h par jour derrière une
machine à coudre. 

Cette relocalisation a un aussi un impact économique, un
produit fabriqué en France coûte 4 à 5 fois plus cher qu'un
produit fait en Asie et 2 à 3 fois plus cher qu'un produit fait
au Portugal ; cela a obligatoirement un impact sur la marge.

Ils ont prit le parti de proposer ces produits à un prix qui
reste raisonnable et attractif pour leur clientèle, ce qui
signifie réduire leurs marges et travailler sur le volet
distribution.

Cette distribution se fait à travers leur propre réseau de
magasin ou en ligne sur leur site internet. Mais, sur le long
terme ils espèrent avoir rapidement des aides, ou du moins  
un encouragement à relocaliser. Ce qu’ils ne perçoivent
que faiblement aujourd’hui.

En conclusion, ces deux gammes de produits constituent
en quelque sorte une rampe expérimentale pour adapter
l’ensemble de l’entreprise dans le futur. Leur volume
constitue déjà une bonne surprise par rapport à l'accueil
qu'ils ont pu avoir sur ces produits. Ils sont déjà en interne
à la cinquième collection alors que la première et la
deuxième collection ont été commercialisées et
représentent d'ores et déjà plus de 10% du chiffre
d'affaires au sein de leur réseau de distribution.

De nouveaux projets sont en cours pour les pousser
encore un peu plus loin sur plus de matières françaises ou
européennes. 
Forts de leur expérience avec certains sous-traitants
locaux, ils rencontrent d’autres acteurs à 1h30 de leurs
bureaux avec qui ils peuvent aborder de nouvelles
problématiques, comme la gestion des déchets de
production. (Toutes les pièces de tissus qui ont été
coupées qui ne sont pas utilisées sur le produit ou des fins
de rouleaux de tissu).
Ils travaillent sur de nouveaux projets qui démarreront
dans les mois à venir sur la valorisation de ces chutes ou en
tout cas ces déchets. Ces travaux viennent simplement
boucler la boucle de cette économie circulaire qu'ils ont
commencé à mettre en place avec cette relocalisation. 
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OXBOW : gamme de vêtements de sport 
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De la Chitine dans le bassin de Lacq

Alpha Chitin vient de finaliser la construction et les
équipements process de son usine qui produira entre 150
et 250 tonnes par an sur ce site et dont l'ambition est de
produire jusqu'à 1500 tonnes à 2000 tonnes. 
Ils sont lauréat France 2030 première usine.
Au début du projet, Philippe Crochard a monté un pilote
industriel d'élevage de larves en Malaisie. 
Il a ainsi initié la possibilité d'en extraire la chitine et de
valider la partie élevage de larves, leur grossissement et
leur reproduction.

Après son retour en France, il s’associe avec Jérôme Delay
ingénieur en Génie des Procédés Chimiques. 
A l’issue d’une étude marketing et d’une analyse des
marchés, il s’est rendu compte qu’il n’y avait pas ou peu de
production en Europe pour cette molécule. 80% de celle-ci
est produite en Asie, dont 60% uniquement en Chine.

L’idée était de ramener une production avec des méthodes
différentes de celles pratiquées en Asie (extrait de
carapace de crevettes ou de crabe) et d’essayer de trouver
des solutions substituables par  le biais de cette larve. Et
surtout de produire des chitosanes de haute pureté,
traçables, de qualité reproductible, selon un cycle
entièrement certifié et auditable.

Une première société a été créée à Grenoble où il habitait
alors, mais dont l’activité a dû être abandonnée pour des
problèmes de financement de l’immobilier. Ils ont répondu
à l’initiative de Total Energies qui avait mandaté une
société de sourcing de projet industriel en vue d’une
implantation sur la zone de Lacq.

Cela leur a permis de réagir très vite, de redimensionner le
projet sur la nouvelle implantation, de refaire toute la
partie financière auprès des banques et de trouver des
aides auprès de Bpifrance pour revalider le projet, soit
deux ans et demi de travail.

Le projet d'implantation est finalisé, c'est un gros pilote
industriel. Rien que le bâtiment mesure 3500 m² avec un
concentré de technologie dedans, autant sur la partie élevage
et production de larves d'insectes que sur la partie chimie.

Pour diversifier les sources 100% biosourcées, ils sont en
train de développer en R&D un champignon spécifique, en
commun avec des chercheurs de Dijon en complément de
développements sur le krill
.

Il fallait faire un stade intermédiaire avant l’industrialisation
final, c'est pour ça qu'on a créé ce pilote industriel qui est
quand même un gros pilote. Il nous permet d'atteindre les
marchés et de vendre des produits qualifiés. Notre objectif à 3
ans est de monter une méga usine sur le site de Lacq.

ALPHA CHITIN : producteur intégré 
de chitines - chitosanes

À ce stade, les problèmes qu’ils ont rencontrés pour
s'implanter sont bien sûr des questions d'argent, mais
surtout de compréhension. Cette molécule n'étant pas
produite en Europe on a eu de gros problèmes de
compréhension par les acteurs du financement et le Territoire
d'industrie (TI) Lacq-Pau-Tarbes a agi pour lever celle-ci.

La chitine est un sucre un peu raffiné qui a des fonctions
particulières qui sont utiles dans la pharmacie, la
cosmétique et certains dispositifs médicaux qui sont
implantés dans le corps humain. C’est un produit qui est
complètement inerte et plutôt que de le fabriquer par
synthèse ils le font fabriquer par des organismes vivants,
c'est ce qu'on appelle la chimie du biosourcé.
Ils ont trois bio ressources que sont des larves, des petits
crustacés appelés les krills et enfin des champignons.

64170 LACQ / Nouvelle-Aquitaine

Si le projet a pris un petit moment à se développer, c’était
le temps de la compréhension.

Le contexte s’est aggravé avec la COVID-19, sachant que
la Chine a fermé les portes à l'export sur cette molécule
afin de la garder pour son marché intérieur. Il est apparu
que cette molécule représente des enjeux énormes.
L'Union européenne l’a classé parmi le top 20 des
molécules stratégiques. De plus, la qualité produite en
Chine n’est pas toujours des meilleures.

Leur avantage concurrentiel repose bien sûr sur la
proximité, mais aussi sur la qualité, la traçabilité construite
à 100% sur l'ensemble du procédé. Ceci correspondant aux
exigences du médical, de la pharma et de la cosmétique,
qui sont leurs nouveaux enjeux.

Dans cette phase pilote, ils ont pour objectif de s’orienter
vers le premier marché de l'environnement et de la
cosmétique, car il y a un vrai besoin de biopesticides et de
bioplastique, puisqu’il n’y a pas besoin de certification.
Il leur faudra de 3 à 4 ans pour obtenir la certification
correspondant aux marchés du pharma et du médical.

Interview de Philippe Crochard, président d'Alpha Chitin 



Concernant les ressources humaines : « On a commencé au
mois d'août dernier sur la partie recrutement des cadres et
ingénieurs. On a eu la bonne surprise d'avoir énormément de
personnes qui ont répondu, autant au niveau local que
national, voire de Belgique. Sur la partie ouvrière, on a eu la
même surprise. On a eu beaucoup de demandes par rapport
aux postes sollicités et donc nous n’avons pas rencontré de
problème. Sans doute l’aspect novateur de notre projet a
attiré». À la fin 2022, ils auront recruté 16 personnes et 60
personnes au total fin d'année 2023.

En termes d'homologation et de réglementation, tout s'est fait
simplement et nous avons été très bien accueillis sur le
territoire, notamment par tous les services de la Préfecture et
le Préfet lui-même. Cela nous a bien aidés pour accélérer. En
effet, toutes les phases d'instruction du permis de construire
tous les ICPE liés à l'élevage de larves et les services
administratifs ont été très proactifs sur notre projet.

Le  pilote industriel est installé sur un terrain de 1,3
hectare, avec une réserve de terrain de 8 hectares pour se
développer.

Petit clin d’œil :

« Les membres du Territoire d'Industrie Lacq-Pau-Tarbes
ont été très proactifs, non pas forcément sur la partie
financière, mais ils ont fait une grosse action pour valoriser
notre projet et fait en sorte que l'on soit écouté par les
acteurs institutionnels et politiques ».
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Le problème majeur qu’ils ont rencontré est lié au surcoût
des matériaux pour la construction du pilote. L’énergie a
également impacté les coûts, notamment pour le process
chimique. Tout cela étant la résultante de la crise de la
COVID-19 et de la guerre en Ukraine.

La remarque que je pourrais faire, c'est qu’il n'y a aucun
guichet et aucune structure institutionnelle ou bancaire qui
peut répondre à notre problématique financière. Il n’y a pas de
Prêt Garanti par l’Etat (PGE) pour les start-ups. Ça a été très
compliqué et on a été à la limite d’arrêter le projet. Cela a
encore un impact aujourd’hui pour trouver des solutions parce
que, comme toute start-ups industrielles, on fait énormément
d’investissements, mais on ne fait pas de chiffre d’affaires. De
plus, concernant la surcharge des coûts de l'énergie, nous ne
sommes pas éligibles à recevoir de l’aide afin de financer ces
surcoûts. En d’autres termes, nous allons démarrer un projet et
payer pendant 1 an 100% des factures électriques et gaz au
prix le plus fort sans avoir aucune aide puisque nous n’avons
pas de chiffre d'affaires. 

ALPHA CHITIN : producteur intégré 
de chitines - chitosanes
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Cédric de Saint-Jouin, qui entreprend dans les énergies
renouvelables depuis plus de 20 ans,  et est également
président de Vol-V.
Pascal Pénicaud est, engagé depuis 15 ans dans la
transition énergétique et les énergies renouvelables, Il
est également président de Falkor, société
d’investissement spécialisée dans la transition bas
carbone.
Stéphane Viard, Spécialiste du financement des projets
d’énergies renouvelables, a plusieurs transactions à son
actif pour un montant supérieur à 2 Md€, notamment
comme responsable financement et fusion-acquisition
chez Tenergie, deuxième opérateur solaire français.

Une PME industrielle française indépendante,
pionnière de la production locale de molécules
bas-carbone

Fondée en 2020, Elyse Energy est une PME industrielle
française indépendante, pionnière de la production locale
de molécules bas-carbone. Elyse Energy développe,
finance, construit et exploite des usines de production de
e-méthanol et de carburants d’aviation durables. Elle utilise
des technologies de pointe pour capter le CO2, produire
de l’hydrogène par électrolyse de l’eau et ainsi fabriquer
des carburants bas-carbone. 

Sa mission est d’accompagner ses clients industriels,
opérateurs maritimes et compagnies aériennes dans la
décarbonation de leurs activités. Elyse Energy s’appuie sur
une équipe d’experts des technologies de l’hydrogène et
de la valorisation du carbone, de spécialistes des
financements et du développement de grands projets
énergétiques, tous engagés dans la transition vers une
énergie respectueuse de la nature et du climat. 
Active en France et sur la péninsule ibérique, Elyse Energy
contribue à renforcer l’indépendance énergétique
européenne.

L’entreprise va investir 350 millions d’euros dans le
Territoire d’Industrie de Lacq-Pau-Tarbes qui abrite le plus
grand gisement historique de gaz naturel de France, afin de
produire du méthanol décarboné. Le site devrait être
opérationnel en 2027.

L’entreprise vient d’y racheter, entre les villes de Mourenx
et Noguères, un terrain de 14 hectares à la communauté
de communes de Lacq-Orthez et qui sur un terrain qui a
appartenu auparavant au géant minier Rio Tinto.
Elle accueillera une usine de production de 150 000
tonnes par an d’e-méthanol dès 2027 (et 200 000 à plus
long terme).

Benoît Decourt en est le Directeur opérationnel, il nous
indique "Pour l'historique, nous sommes 4 associés et je suis
un des 4 dirigeants. J'apporte mon parcours dans l'hydrogène
où j’ai exercé un peu plus de 10 ans. Mes trois associés ont
partagé de nombreuses aventures entrepreneuriales.

ELYSE ENERGY : production de e-Méthanol

Nous sommes associés car nous souhaitons collectivement
participer à une nouvelle phase de la transition énergétique
au-delà de ce qui a déjà été fait sur l'électricité renouvelable.
Notamment en accompagnant la décarbonation des secteurs
les plus difficiles à décarboner."

Trois secteurs sont privilégiés : la chimie, les opérateurs
maritimes et les compagnies aériennes sous la forme
d'électro-méthanol. Pour les carburants durables d'aviation
ou kérosène vert de synthèse, ceux-ci sont produits à
partir de bioénergie.

Nous sommes au cœur de la problématique de relocalisation
car quand on parle de l'électro méthanol nous visons
notamment un marché. La Chine consomme massivement du
méthane importé depuis les pays producteurs que sont Trini-
et-Tobago ou la Malaisie. Notre ambition sur le projet de Lacq
est de localiser cet e-méthane.

L'électro méthanol possède les mêmes propriétés, la
différence tient à sa méthode de production. Au lieu d’être
produit à partir de gaz naturel, il est produit à partir
d'hydrogène qui est lui-même généré par électrolyse de
l'eau. L'électricité étant elle-même bas carbone.
Le carbone est recyclé à partir des procédés industriels
comme ceux des cimentiers ou des chaufferies biomasse
comme les incinérateurs. Une fois que l'on a de
l'hydrogène H2 et du carbone CO2, l’e-méthanol est
synthétisé dans un réacteur thermochimique, puis est
distillé pour aboutir à la pureté requise.
Ceci nous permet de substituer une molécule fossile
carbonée importée par une molécule de synthèse produite
localement qui offre une solution de décarbonation à nos
clients finaux. Sachant que nous offrons également un
débouché au CO2 des industriels qui souhaitent également se
décarboner ou qui souhaitent développer le captage du CO2
car ils n’ont pas toujours de débouché pour leur CO2, faute de
solution de séquestration et de stockage géologique adapté.
On répond à la fois à l'enjeu de l'émetteur et à celui du
consommateur. 

Il y a aussi des compétences locales issues de l'industrie
pétrochimique sur lesquelles on peut s'appuyer. On a une
capacité à venir valoriser la chaleur produite et les coproduits
comme typiquement de l'oxygène que l’on peut aller valoriser
chez nos voisins.
Nous pouvons également partager un problème de connexion
électrique ou mutualiser des équipes de pompiers et notre
capacité à mieux contrôler un environnement de risque
industriel.

69003 LYON / Auvergnes-Rhône-Alpes

Interview de Benoît Decourt, directeur opérationnel d'Elyse Energy



Pour faire de l'hydrolyse, il faut l'électricité. Nous avons 
 besoin de source d'énergie électrique. La force de notre pays
par rapport à l'Espagne, par exemple, c'est d'avoir un mix
électrique décarboné. Elles peuvent venir du nucléaires ou
issues du renouvelable, l'important est qu'elles soient
décarbonées. On est connecté au réseau et on s'est assuré que
le gestionnaire de ce réseau avait suffisamment d'électricité
bas carbone et nous avons négocié des contrats d'achat.

La première phase du projet a consisté à qualifier les
localisations, mener une étude de basic-Engineering,
valider la connexion électrique avec RTE. On entre dans une
deuxième phase centrée sur le développement qui consiste à
mener l'ingénierie de détails, à obtenir les autorisations de
construction, d'exploiter et de faire une demande
d'autorisation environnementale. Enfin, finaliser le
financement pour la phase de construction.

Cette phase a démarré. Elle va durer 30 mois. Nous aurons
à son issue la capacité de décision finale et surtout la
finalisation du modèle économique. La construction est prévue
pour 18 mois avec une mise en service 3 mois. La mise en
service commercial pourrait ainsi se faire début 2028.

Elyse Energy va chercher des financements extérieurs : 
On a répondu à l'appel à projet première usine qui est opérée
par Bpifrance et on attend la réponse d'ici la fin du mois.
Pour la suite, on est un petit peu dans une phase critique dans
la mesure où on a à la fois des besoins de financement qui
viennent de plus en plus élevés et en même temps nous
sommes confrontés à un niveau de risque en attendant la
décision finale d'investissement. On est un peu dans la vallée
de la mort.

En parallèle, et dans une vision globale de démarrage du
projet, Elyse Energy prévoit la création de 50 emplois directs et
50 emplois indirects sur le bassin de Lacq. Ceci sans compter
les emplois indirects sur le reste de la France et à l’étranger.
En phase  d'exploitation, nous n’avons pas fait l'exercice, mais
on aura des équipes extrêmement étoffées pour assurer ne
serait-ce que la maintenance et l'ingénierie des projets. C'est
une centaine de personnes qui vont travailler sur le projet.

Petit clin d’œil :

Le TI Lacq-Pau-Tarbes nous a permis d’avoir une double
implantation, dont une à proximité de Total Energies. De ce
fait, nous avons évidemment des liens étroits avec Total
Energies qui est sur ce type de projet, un acteur
incontournable en France.
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En plein dans la phase de construction, ils n'ont pas encore
réellement rencontré de difficulté : Nous devons faire 
 preuve de pédagogie comme tout projet industriel.
L’important, c'est bien arriver à expliciter son intérêt, son rôle,
son objectif, notamment dans le cadre de la valorisation du
carbone. Parce qu'on est bien dans un système qui va venir
capter du carbone chez des industriels pour pouvoir l'intégrer
dans des molécules d'intérêt et leur redonner une vie. Il faut
aussi effectuer un travail d'explication pour convaincre les
différents acteurs de la validité de dédier de l’électricité
renouvelable pour ce type de projet. On travaille au niveau
local avec les communautés de communes, avec les régions et
au niveau national avec les services de l'administration,  les
ministères, pour pouvoir expliciter l'intérêt de nos produits.
Nous avons une approche qu'on appelle « mérite order », c’est-
à- dire qu’on est convaincu que si l’on veut répondre au défi
climatique, on va avoir besoin de toutes les solutions et elles
vont arriver un peu selon un ordre d’usage et de priorité.

On est dans une logique circulaire. Concernant le transport,
c’est le maritime et l'aérien qui sont les plus concernés. Pour le
maritime cela a deux avantages. Le premier est que le
méthanol en combustion élimine quasiment les émissions de
polluants atmosphériques, donc avec des impacts sanitaires
qu'on connaît dans les ports et ses riverains et par ailleurs en
cas d'accident, en cas de fuite, le méthanol a le mérite d'être
biodégradable et miscible dans l'eau.
Pour l’aérien, notamment les long-courriers, dans tous les cas, 
 on aura besoin de molécules classiques qui offrent une densité
énergétique que l'hydrogène, même liquéfiais,  ne permet pas.
Ensuite, on a un peu plus de 20 000 aéronefs dans le monde
aujourd'hui.  Dans tous les cas, pour nous, il y aura besoin de
carburants de type e-méthanol jusqu’à la nouvelle génération 
 d’aéronefs.

ELYSE ENERGY : production de e-Méthanol
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Quand relocalisation rime avec revitalisation  :
Bessé-sur-Braye passe du papier aux gants en
nitrile

Kolmi-Hopen fabrique, à proximité d’Angers, des
dispositifs médicaux depuis près de 50 ans. Elle est la
première société européenne à fabriquer des masques à
usage unique dès le début des années 70.

Gérald Heuliez, directeur général de Kolmi Hopen et
président de Medicom Europe, nous retrace l’historique de
cette aventure de diversification et de relocalisation par la
fabrication de gants en nitrile et la naissance de
MANIKHEIR à Bessé-sur-Braye.

Nous sommes venus à cela grâce à un savoir-faire acquis sur le
papier à cigarette. Nous étions loin des masques, mais nous
avons utilisé la technique de pliage que l’on maîtrisait pour la
convertir sur ce nouvel objectif.

Le site angevin est devenu progressivement un site qui ne
fabriquait que des dispositifs médicaux, des masques, des
coiffants, des sur-chaussures et des champs opératoires.
J'ai repris la société en 2005 avec deux axes de
développement : un axe tourné vers le monde médical avec
des produits fabriqués ici depuis l'origine sous la marque Kolmi.
Un autre axe tourné vers l’industrie grâce à une gamme plus
large de produits importés sous la marque Hopen (créé en
2003). 

C’est la complémentarité des gammes et des réseaux de
distribution qui ont permis à Kolmi Hopen de se
différencier en France, puis en Europe grâce au soutien du
groupe MEDICOM depuis 2011. Le point commun des
utilisateurs des produits Kolmi Hopen étant la sensibilité à
l'hygiène avec un large spectre d’application comme les
industriels de la micro-électronique, de la pharmacie de
l'agroalimentaire, le monde médical évidemment. 

Les volumes d’affaires se sont développés grâce à cette
vocation d'ajouter à nos gammes des solutions répondant
aux intérêts de nos clients, distributeurs et utilisateurs
(blouses, combinaisons de protection et également les
gants à usage unique (Latex, Vinyle, Nitrile) qui représente
alors 25 % de notre chiffre d'affaires. ».

Au moment de la crise Covid-19, on a évidemment été mis en
avant pour nos efforts de résilience et notre volonté de
proposer toutes ces productions en France. Cela nous a valu la
visite présidentielle de 31 mars 2020. 

MANIKHEIR : fabrication de gants 
à usine unique en nitrile

A ce moment de la crise, le masque était un produit très
médiatique, mais il en existait un autre : 100 % des produits de
la protection de la main était importés de Malaisie et de Chine.
Il était peut-être pertinent d'étudier la fabrication de ces
produits en France et en Europe. 

Nous avons fait une étude pour vérifier la pertinence
économique de fabriquer ces produits en France.
La faisabilité était possible si le marché était capable
d’accepter un écart de prix de 25 % entre un produit importé
et un produit manufacturé en France. Cela faisait donc sens.

Nous avons évoqué cette possibilité auprès du ministère de la
Santé via le groupement d'achat RESAH. Un appel d'offres a
été lancé en mars 2021 auquel nous avons répondu. Nous
avons donc été sélectionnés en mai 2021 pour lancer cette
aventure de produire des gants à usage unique en nitrile en
France et recréer toute la filière autour de ces productions.

Le problème n’est pas seulement de produire en France, mais
aussi de trouver l'ensemble des composants et l'ingénierie
nécessaire avec des partenaires et conseils européens.
Quand nous avons eu cette réponse positive, nous nous étions
préalablement rapprochés de différentes régions, dont les
régions Hauts-de-France, Nouvelle Aquitaine et Pays-de-la-
Loire. 

Le site de Bessé-sur-Braye a été choisi sans doute car nous
sommes attachés à la région et au fait que cette industrie
utilise beaucoup d'eau d’une certaine qualité, tout au long de
son processus. Le site de l'ancienne papetière d’Arjowiggins
correspondait à ces besoins en eau. Ce site était socialement
impacté à la suite de la fermeture de la papeterie. Faire
renaître celui-ci était évidemment une belle motivation.  

Le Territoire d’Industrie de la Vallée de la Braye de l’Anille,
et notamment le Maire de Bessé-sur-Braye, se sont
fortement impliqué et ont joué un rôle efficace auprès des
acteurs institutionnels.

Sa proximité avec Angers, d’1h30, était également assez
pratique. Nous avons dû changer d’endroit sur le site à la suite
de nombreuses difficultés liées notamment lié au bâtiment
principal qui accueillait les machines de papeterie. 
Nous avons également eu des déconvenues avec la station
d'épuration présentée comme une station que l'on pouvait
utiliser mais qui, après étude, ne s’est pas révélée adaptée.
Nous avons donc pris une autre partie de la friche industrielle
pour déconstruire et reconstruire. Nous avons gardé le
bâtiment logistique existant. 

72310 BESSE-SUR-BRAYE / Pays de la Loire

Interview de Gérald Heuliez,  DG de Kolmi Hopen et président de Medicom Europe 



Il a fallu construire un nouveau bâtiment et ceci au pire
moment parce que le prix de tous les matériaux
flambaient. Concernant les machines, il fallait les faire
venir de Malaisie. C'est donc une autre partie du budget
que l’on n’avait pas prévu dans un contexte de prix du
conteneur multiplié par 8. Nous avons dû faire venir plus
de 150 containers. Nous avons très bien su créer de
nouvelles entités de production de masques au moment
de la crise en France et en Europe, mais c'est un métier
que de s’adresser aux gants en nitrile.

Les lignes de production ont été achetées en Malaisie.
L’ensemble de l’ingénierie a été refaite en France pour
répondre à nos objectifs de sécurité et d'environnement et nos
objectifs commerciaux.
Quatre lignes de production sont implantées dans le bâtiment
principal qui est disponible depuis octobre 2022.

Aujourd'hui, on monte les deux premières lignes. Je pense que
l'on aura fini de les monter à la fin de cette semaine et
attaquer les deux suivantes en décembre. Pour terminer fin
février environ. Nous allons faire quelques essais à sec, c'est-à-
dire sans le liquide nitrile pour voir si mécaniquement tout
fonctionne et puis on va commencer à faire ce qu'on appelle le
commissionnement des lignes. Une fois tout cela réalisé, cela
nous permettra de valider les aspects réglementaires et de
qualité et d’obtenir la certification de ce site sous la norme ISO
13 485 qui est la norme qui régit les dispositifs médicaux

Concernant le recrutement : « Nous sommes toujours très
optimistes dans le groupe. Je pensais ne pas avoir grande
difficulté à recruter sur le site. Quand le site d’Arjowiggins a
fermé, il y avait + de 500 personnes concernées. La plupart
avaient retrouvé du travail mais peut-être un peu loin de leur
domicile. Finalement, beaucoup de gens qui travaillaient assez
loin étaient prêts à revenir travailler près de chez eux. Le
contexte de l’augmentation des prix des carburants a sans
doute eu un effet déterminant.

Le point d'inquiétude réside surtout sur la deuxième phase et le
service maintenance. D’abord, parce qu’il y a peu de
compétences dans le domaine disponibles et surtout nous
avons recréé cette industrie qui a disparu d’Europe. Et même si
on a les personnes, il faut prendre le temps pour les former et
qu’elles soient adaptées à notre activité à venir. Notre objectif
est de démarrer avec 150 salariés.

A propos du financement
Au démarrage du marché, comme nous y avions répondu,
nous avons reçu une subvention de 10M€ grâce au
programme « France 2030 », ainsi qu’une autre de 5M€ de la
région Pays de la Loire pour la reconversion de la friche.
Actuellement, nous travaillons sur d'autres appels à projets
pour compléter notre plan de financement. 
Ce n’est pas tout à fait bouclé. On est parti sur un budget
initial de 40 M€, mais nous en sommes aujourd'hui à plus du
double.
D'abord pour deux grosses déconvenues :

Petit clin d’œil :

Ce sont les fondateurs de cette aventure industrielle en
Sarthe qui ont donné son nom à la nouvelle entreprise de
fabrication de gants. Le logo de ManiKHeir comporte trois
lettres majuscules, M pour Medicom (L’actionnaire principal),
le K et H pour Kolmi Hopen (La société angevine du groupe
MEDICOM qui a su montrer sa résilience à garder ses
productions de dispositifs médicaux et d’EPI en France)
“La main” se dit “manus” en latin et “kheir” en grec, qui,
prononcé à l’anglaise, donne “care”, le soin. Quant à “kheir”
en arabe, cela signifie le bien. Manikheir s’est donc
symboliquement donné pour mission le soin de la main en
mettant en avant l’ensemble des cultures méditerranéennes,
fondement de notre culture européenne.
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Nous avons découvert les problèmes tout au long de
l'ingénierie. Par exemple, deux éléments : la sécurité (sécurité
du personnel et sécurité environnementale) des lignes de
production n'était pas du tout adaptées au contexte français.
Et construire des process de coordination n’utilisant pas le
chlore.

Petit zoom sur le moules de mains en porcelaine
Notre ambition est de recréer toute la filière, donc on travaille
avec deux entreprises françaises et une entreprise allemande
pour produire ces moules. Ce sont des composants qui s'usent
et qu'il faut changer tous les ans ou tous les ans ½. Plutôt que
de les importer d'Asie, nous préférons qu'un industriel français
ou européen réponde à cette demande. Donc nous y
travaillons. C'est la même chose pour toutes les brosses et cela
peut paraître ridicule, mais c'est un élément très important. Ici
aussi, deux entreprises françaises sont sollicitées.

ALPHA CHITIN : producteur intégré 
de chitines - chitosanes

MANIKHEIR : fabrication de gants 
à usine unique en nitrile
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MND : Réintroduction de la R&D,
de l'ingénierie et de la production en France

Une relocalisation comme facteur d'efficacité 
et d'innovation

Le groupe MND se positionne comme un acteur global de
l'aménagement des sites de loisirs en montagne et de la
mobilité urbaine par câble.

Groupe industriel français spécialiste de la mobilité par
câble, des systèmes d’enneigement, de la sécurité en
montagne et des infrastructures de loisirs à sensations,
MND opère partout dans le monde. 

Stratégiquement, nous avons fait un choix simple : "One
partner, many solutions", une approche globale pour répondre
aux enjeux de sécurité, de loisirs et de mobilités des territoires
dans le respect de leur environnement, urbain ou naturel. "One
partner" parce que la complexité des projets d’aménagement
appelle des fonctionnements efficaces, rapides et cohérents,
une synergie fluide entre les différents métiers, une trajectoire
commune pour un résultat harmonieux, parfaitement intégré.
"Many solutions" parce que les contextes sont tous spécifiques
et requièrent de multiples expertises de haut niveau, fruit de
notre excellence industrielle.

MND a une organisation qui permet de combiner flexibilité
et présence au niveau local tout en garantissant les
expertises et moyens d’un groupe industriel international.
Le siège de MND est situé à Sainte-Hélène-du-Lac en
Savoie (73).

Xavier Gallot-Lavallée, Président Directeur Général nous
parle de son expérience de relocalisation.
Avec quatre pôles d'activité : transport par câble, solutions
d'enneigement, solutions de sécurité et infrastructures de
loisirs à sensations, nous exerçons notre métier historique
depuis maintenant plus de 45 ans. 
Nous avons aussi investi dans le transport par câble en milieu
urbain. Après avoir rénové le célèbre funiculaire de
Montmartre à Paris, nous terminons actuellement la
construction du nouveau téléphérique de Huy en Belgique, et
nous allons entamer prochainement la construction d’une ligne
de transport par câble à la Réunion.

Le groupe s'est constitué à la fois par des investissements
importants dans l'innovation, mais également par une
quinzaine d'opérations de croissance externe qui ont
donné lieu à leurs actions de relocalisation de la production
et de la R&D en France.
Un grand nombre des acquisitions se sont faites à
l'international. Principalement pour faire du commerce et
du service en local, comme aux États-Unis et en Chine.

Mutualiser les moyens industriels, 
Améliorer la qualité de production et de contrôle, 
Accroitre le taux de disponibilité des stocks ainsi
centralisés,
Contribuer à réduire l'empreinte environnementale
industrielle.

Mais ils ont aussi fait des acquisitions de sociétés
industrielles, notamment en Italie, en Autriche et en Suède
dans les systèmes d'enneigement, en Allemagne dans les
remontées mécaniques.
Dans le cadre de notre projet stratégique, nous avons fait le
choix de relocaliser en Rhône-Alpes et en Savoie, toute la
composante de l’activité industrielle et innovation.
Nous avons fermé nos sites industriels basés en Italie, Autriche
et Allemagne, tout en maintenant dans ces trois pays, des
présences commerciales et de services de proximité. 

Désormais c'est 100% de la production du groupe MND
qui est relocalisée en Savoie.

Ce process de relocalisation s’est d’ailleurs accéléré
pendant la période de la COVID-19 pendant laquelle ils
ont été impactés par une baisse importante d'activités
puisque la plupart de leurs clients étaient fermés.
Aujourd’hui l'activité est repartie au plus fort. C'est pour cela
que nous venons de lancer une extension de notre site
industriel sur 2 hectares. Les travaux ont démarré au mois de
septembre dernier et nous allons prendre possession de cette
extension en juillet 2023 pour accompagner notre croissance.

L’objectif de relocalisation est quadruple : 

Cela correspond clairement aux quatre piliers de leur plan
stratégique 2024, et leur ambition d’excellence
opérationnelle.
Un autre point venait également renforcer cette dynamique
constituée par l’enrichissement de notre expérience client et de
notre taux de service envers eux. Concernant nos
collaborateurs, nous avons maintenant toutes nos équipes sur
un même site et cela facilite grandement la communication et
la coopération entre les équipes au bénéfice de nos clients.
Cet ensemble renforce notre stratégie de croissance rentable
et maîtrisée. Notamment par la réduction du nombre d'entités
juridiques et du nombre de sites. Ceci nous a permis
d'améliorer le pilotage et de mieux optimiser nos flux et nos
stocks.

73800 SAINTE-HELENE-DU-LAC / Auvergnes-Rhône-Alpes

Interview de Xavier Gallot-Lavallée, PDG de MND
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Ils ont tout de même connu des freins
Il y a toujours des périodes qui sont compliquées. Nous étions
en pleine période de crise COVID-19 qui a été majeure pour
nos clients et désormais il y a le conflit en Ukraine.
Ceci a généré une augmentation importante du cout des
matériaux ce qui a impacté notre projet immobilier.
Quand nous avons monté notre projet global d'extension
industrielle de 15 M€ et que l’on lancé une première tranche
de 9 M€, nous étions sur un business model avec un taux un
1,80. Donc quand vous terminez à 4,50, il est clair que cela a
modifié les grands équilibres. 

Ils ont aussi été bien accompagné par le territoire et par la
Société d'Aménagement de la Savoie, filiale du
Département et de la Caisse des Dépôts.
En réalisant le portage de ce bâtiment, *ils ont pu préserver
leur trésorerie pour financer la croissance du groupe.

Ensuite, comme dans tout projet industriel il y a des phases
de risque : le transfert de compétences, trouver les bonnes
personnes, le bouclage du plan de financement, obtenir les
permis de construire, etc. Sur ce dernier point, on ne peut pas
dire que la France soit pour le coup championne du monde de
la simplicité sur ce sujet.

Depuis notre siège en Savoie, nous réalisons 70% de notre CA
à l'international, et dans 50 pays.

Nos équipes basées en France sont aussi en accompagnement
des équipes MND dans les différents pays pour chiffrer les
projets, les réaliser ou pour des expertises techniques pointues.

Notre groupe a su faire des choix stratégiques majeurs pour sa
relocalisation, ses investissements dans l’innovation, ses
recrutements et son outil industriel. Nos récents succès
commerciaux nous ont confortés dans ces choix et apportent
la preuve que notre groupe qui opère autour de 4 pôles comme
spécialiste de la mobilité par câble, des systèmes
d’enneigement, de la sécurité en montagne et des
infrastructures de loisirs à sensations, a plus que jamais les
moyens de ses ambitions pour poursuivre sa progression à
l’échelle mondiale.

ALPHA CHITIN : producteur intégré 
de chitines - chitosanes
MANIKHEIR : fabrication de gants 
à usine unique en nitrile

MND : Réintroduction de la R&D,
de l'ingénierie et de la production en France

A propos de la main-d'œuvre et de la ressource humaine :
Ils essayent d'avoir une marque employeur la plus
attractive possible notamment sur les conditions de travail.
Nous avons des sites récents et modernes, stratégiques par
leur emplacement au carrefour des autoroutes reliant les
différentes vallées. C’est très facile de venir travailler chez nous
depuis Grenoble, Chambéry, Albertville ou Annecy. Ceci dans
un environnement sympathique à la fois pour vivre à titre
personnel et en termes de connexion TGV, aéroports de Lyon
et de Genève à 50 min, etc.
Nous avons déjà accueilli une trentaine de nouveaux
collaborateurs depuis le début de l'année et nous en attendons
encore une trentaine.

Cependant le processus de recrutement est clairement
plus long aujourd’hui. Les candidats sont plus exigeants
avec un taux de déperdition entre le moment où l’on a
confirmé une embauche et la venue effective des
candidats. Nous faisons aussi évoluer nos pratiques. Nous
avons développé une charte sur le télétravail pour que les gens
puissent exercer en partie sous ce mode.

Nous essayons de nous adapter pour atteindre nos objectifs de
performance opérationnelle et financière tout en essayant
d’arriver à trouver un juste équilibre avec les attentes des
actuels et futurs collaborateurs et collaboratrices.

Le Cluster Montagne a joué un rôle dans cette opération
de relocalisation.
Je connais bien le Cluster Montagne, car je l’ai cofondé avec la
Région et la Chambre de Commerce et j’en ai été le président
lorsqu’il a été lancé. De ce fait nous sommes au cœur des
institutions et de l'écosystème des grands acteurs de la filière
montagne, qui est essentiellement composée de TPE/PME de
moins de 20 salariés. Ceci à coté de groupes comme nous, d’un
peu plus de 300 collaborateurs.

Pour information je vois le Cluster Montagne depuis la fenêtre
de mon bureau. Il est dédié à tout ce qui est aménagement de
la montagne. La zone d’Alpespace, regroupe en effet des sièges
sociaux de clients, et DSF, le syndicat des exploitants de
domaines skiables. Nous sommes dans une zone de synergie
importante. Cette zone continue à se développer dans le
temps. C'est pour cela, qu'à l’époque, nous avons déplacé le
siège du cluster qui était à Chambéry et porté par la Chambre
de Commerce de la Savoie avant qu’il fusionne avec France
neige international et que l’on regroupe tout ici.
Le cluster est un fédérateur, un catalyseur pour la filière.

Nous aurions pu faire quand même notre relocalisation seul à
l'échelle de notre groupe, mais le faire dans un tel écosystème
performant est plus que stimulant et rassurant 
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Bricks, une startup studio qui renforce l'industrie des
médias grâce à la technologie.
Viously aide à créer un inventaire vidéo de haute
qualité et à maximiser la monétisation. 
Babam démocratise l'audio et développe la technologie,
le contenu et les services pour les accompagner. 
Actirise aide les éditeurs à comprendre leurs audiences
et simplifie la vie des éditeurs. 

Une sous-partie textile habillement et décoration
Une sous-partie textile technique

UTT, structure commerciale qui achète les matières, qui
les fait travailler dans les usines du groupe et qui en
assure les ventes. Elle représente 10 personnes. 
UTTI union textile de Tourcoing industrie, teinturerie-
finition de 47 personnes basé à Tourcoing. 
Textiles de la Thiérache à Trélon qui font du retord
avec un département REFILON centré sur la filature de
fibres courtes recyclées de 15 personnes. 
UTTR filature à Timisoara créer pour la raison suivante :
Le Made in France pour moi cela ne veut rien dire, ce qui
compte c’est le « Made in local ». En 1996, nous avons
fortement développé les marchés de l'habillement en
Europe centrale comme la Roumanie et en Hongrie. 
Imattec, spécialisé dans les textiles techniques à
Tourcoing qui emploie 20 personnes pour un CA qui
avoisine les 4 M€ . 

UTT - Yarns for Creation
Grégory Marchant, ingénieur textile de formation a fait son
cursus en Angleterre. Il dirige ses affaires avec Denis
Marchant, son cousin.

L’innovation fait partie de leur ADN depuis sept
générations, associant dans les dernières années le médical
et « le monde de l’internet » autour de la colonne vertébrale
constituée par le textile. [1]
« Sur l’ensemble des sociétés du groupe, nous sommes au moins
200 salariés et notre chiffre d’affaires avoisine les 20M€.
 

Sur la partie internet figure :

C’est son cousin Denis Marchant qui suit plus
particulièrement ce secteur d’activité.

La partie textile divisée en 2 parties :

Le secteur textile, est composé de :

UTT : production de bonnets tricotés
en circuits courts 

 [1]En voici quelques exemples : 
L’associé de notre grand-père, son cousin, avait créé Velec, une entreprise d'électronique
qui travaillait dans la transmission des ondes, précurseur de nos objets connectés
d’aujourd’hui.
Toujours grâce à des rencontres, mon père avait un ami pharmacien. Celui-ci lui faisait
part des mauvaises manipulations et de casse sur les bouteilles de sang. Ensemble, ils
évoquent l’idée de les réaliser avec des matériaux souples. Par sa connaissance des
polymères, les travaillant quotidiennement dans son métier textile et il était persuadé qu’il
y avait quelque chose à faire. Pour souder nous utilisons la vaporisation en filature qui
correspond à la stérilisation dans le médical. C'est comme cela qu’a commencé la belle
aventure humaine et entrepreneuriale des poches à sang MacoPharma au-dessus de
l’atelier de teinture. L’activité a été cédée depuis et Il existe aujourd’hui 4 usines de
fabrication.
Puis, Denis Marchant, avec un ancien stagiaire de UTT en informatique, ont
développé un projet remarquable dans les médias vidéo par internet. Ainsi, le
Groupe cerise est né et fait figure de belle réussite sur le web.

Nous avons ouvert une petite structure qui appartient à 100%
à UTTI appelée La MAILLECOTECH. En fait, c'est un ancien
salarié de chez nous qui est parti chez Devanlay-Lacoste et que
j’ai retrouvé un jour travaillant chez Décathlon.  Je lui demande
si tout ce qu’il a appris chez Lacoste pourrait être transféré chez
Décathlon. A partir de là nous avons monté un projet d’usine
où nous fabriquons 2 à 3 % des bonnets vendus par Décathlon
en Europe. 
J'ai choisi les bonnets, parce que c'est de la maille et, comme je
suis filateur, je voulais que ça se raccroche à ma chaîne de
fabrication, dans la logique de fabriquer local. La fibre vient du
Portugal (parce que les gens qui fabriquent de la matière
première comme cela, il y en a plus beaucoup) ; nous filons le fil
dans notre filature peignée de Trélon, la teinture est faite à
Tourcoing et la finition au même endroit. Nous avons donc
réduit au maximum nos trajets d’échange.

Mon objectif était d’entrainer un maximum de synergies entre
mes métiers. Cela nous a aussi permis d’optimiser nos lignes de
production entre teinture et filature et d’éviter les gaspillages
de matières premières.

Depuis 2019, nous avons une structure avec laquelle nous
fabriquons environ 400.000 bonnets alors que nous n’avions
jamais rien tricoté de notre vie! 

Avec Décathlon, nous avons appris à travailler différemment :
nous sommes parti d'un projet que l'on a coécrit ensemble ; une
fois validé avec ses responsables, Décathlon s'est engagé à
nous proposer 5 ans de commandes. Avec un tel contrat à long
terme, nos banquiers étaient disposés à nous accorder un prêt
pour acheter du matériel extrêmement performant, créer de
nouvelles machines et ainsi créer une structure assez
importante.
Puis je me suis dit que relocaliser, c'est très bien, mais relocaliser
pour faire de la même manière que ce qui se fait en Asie, cela
n'a aucun intérêt. Les gens en Asie ont encore de faibles
rémunérations alors que chez nous les employés sont au
minimum au smic et l’on voit bien que même avec ça les gens
vivent mal. Donc, l'objectif est de pouvoir leur donner plus et
donc de former les gens et d'automatiser.
C'est ce que nous sommes en train de faire au niveau du projet
la MAILLECOTECH où aujourd’hui nous avançons en
cocréation avec les équipes de Décathlon.
Par exemple, la marque exige de mettre 4 ou 5 étiquettes dans
un bonnet, la couture de ces étiquettes est bien plus couteuse
en Europe qu’en Asie. Alors qu’en Asie, les fournisseurs
acceptent facilement les demandes, ici, on suggère un autre
moyen : Pourquoi n’arriverions-nous pas à mettre les
fonctionnalités de ces 4 étiquettes sur une seule ? 
En fin de compte, nous trouvons souvent un accord avec les
équipes de Décathlon avec lesquels nous nous forgeons des
convictions communes dans l'écoconception des produits.
Nous travaillons totalement différemment avec les contraintes
spécifiques de nos pays et de leur environnement. 
Ce que je veux dire, c'est oui à la relocalisation, mais pas dans
les méthodes de travail du textile traditionnel d'avant.

59200 TOURCOING / Hauts-de-France

Interview de Grégory Marchant, PDG d'UTT
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UTT : production de bonnets tricotés
en circuits courts 

lls ont tout de même connu des freins
Au niveau de Décathlon, il fallait traverser les audits internes
liés à leurs procédures de choix des fournisseurs. Ils sont donc
venus chez nous au démarrage du projet. Mais il n’y avait alors
rien à voir puisque nous avions tout à créer. L’équipe interne
Décathlon croyait à notre projet et il a fallu convaincre les
auditeurs et les structures de décision pour pouvoir avancer.
Les audits ont par exemple été fait sur la société UTTI mais qui
n'était pas la société qui allait fabriquer les bonnets. Le projet a
été porté par UTTI, mais repris ensuite par La MAILLECOTECH.  
Nous avons investi moins de 2 M€ pour une première étape.
Les 2 et 3 premières années, nous sommes montés en
puissance et surtout, nous avons opéré une phase importante
d’automatisation.

La MAILLECOTECH a une trentaine de salariés
Mais c’est clair que pour faire naître un projet comme cela,
nous avons reçu au démarrage des aides de personnes venant
de nos autres structures et de chez Décathlon. Ce qui a pu
représenter une quinzaine de personnes en plus. Le personnel
est d’origine locale, ici à Tourcoing et des alentours. 

Les investissements ont été autofinancés
Par nous-mêmes avec de l'autofinancement puis de
l'endettement bancaire. Nous aurions pu bénéficier d’aides à
l’investissement, mais nous avons passé trop vite les
commandes de matériels. Lorsque j’ai présenté mes bons de
commande à Bpifrance pour obtenir des aides, il m’a été
répondu que j'avais passé ma commande trop tôt. Cela
m’aurais  permis de financer 50% de l'investissement, même si
les machines n’avaient pas été encore livrées.

Les prochains développements
Nos bonnets représentent 2% du CA de ce type de produits
chez Décathlon. La marge de progression est donc grande.
Passer à plus de 10% est dans notre ligne de mire.
De plus, ils ont compris l’intérêt de travailler avec un industriel
de proximité qui arrive à trouver une rentabilité sur des
productions locales dans une gamme de produits
correspondant à leur marché. Ils peuvent donc penser à
reproduire cette expérience sur d’autres projets. Il est possible
d’envisager d’autres petites unités de fabrication près des lieux
de consommation comme en Espagne ou en Pologne. De plus,
cette première expérience de « coproduction » nous a permis de
trouver un mode de langage commun et l’on sait tous que cela
prend du temps. Ils ont appris de nous comme nous avons
appris d’eux.

Le rôle du Cluster Euramaterials est important
d’abord indirectement pour discuter avec d’autres intervenants
complémentaires, notamment au niveau des confrères
tricoteurs mais aussi des autres fournisseurs. Ensuite, c’est un
réseau extrêmement important de proximité pour nous aider à
régler des problèmes techniques comme les automatismes ou
d’autres plus généraux comme les aspects RH.
C'est toujours très difficile de quantifier ces apports, en réalité
c'est qu’il y a beaucoup de donnant-donnant dans ce mode de
relation.


